le plan
 

Le rapprochement entre cinéma et bande dessinée est souvent proposé: angles de prises de vue, profondeur de champ, jeu des plans, etc. 

Mais la bande dessinée est un médium très différent parce qu'il n'est pas astreint à un cadre fixe. En effet, le format de la prise de vue cinématographique détermine celui de la projection. Le cinéma peut bien sûr utiliser des trucs pour modifier son cadre, comme les caches. Mais le cadre demeure un absolu matériel. En BD le cadre est de nature élastique: les vignettes n'ont pas de dimensions prédéterminées.

Mais voyons de plus près les termes que nous pouvons emprunter au cinéma pour analyser l'image de BD.

La distance des objets ou des personnages par rapport à l'objectif est réglée par les plans. Bien sûr, il n'y a pas d'objectif en BD, mais on peut tout de même parler de plans.

1. Le très gros plan montre un détail ou une partie du visage d'un personnage ou d'un objet.


 

2. Le gros plan se centre sur le visage d'un personnage ou sur un objet.

Observez les deux vignettes illustrant le gros plan (Hergé, L'Oreille cassée). La première constitue un gros plan. 

Mais ce qui est frappant ici, c'est le débordement du cadre. La carte d'affaire envahit même la gouttière et la vignette suivante, servant d'introduction au personnage immédiatement matérialisé. Ce débordement spatial est évidemment impossible au cinéma (qui a recours à ses propres techniques elliptiques tel le fondu enchaîné). Il va de soi aussi que le cadre de la BD n'est pas astreint non plus à une case au contour bien défini. Répétons-le, sa plasticité est une des caractéristiques fondamentales du genre.
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Un autre exemple de gros plan tiré de l'Affaire Tournesol. Il s'agit de la première case du récit. Il attire évidemment l'attention sur le téléphone qui sera un élément très présent dans ce récit (entre autres par les nombreux lapsus qu'il occasionne entre Moulinsart et la boucherie Sansos, mais aussi parce qu'il pointe vers un réseau sémantique très important, celui du son). 

Notez que comme au cinéma, un récit débute traditionnellement par un plan général. 
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3. Le plan rapproché cadre les personnages à la hauteur de la taille, de la poitrine ou des épaules jusqu'à la tête.
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Lucien Brindavoine (Tardi, Le Noyé à deux têtes)

 

4. Le plan américain cadre les personnages à mi-cuisse ou aux genoux.
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Adèle Blanc-Sec (Tardi, Le Noyé à deux têtes)

  

5. Le plan moyen montre un ou plusieurs personnages de la tête aux pieds.
[image: image5.png]



 

6. Le plan général montre une grande partie du décor et des personnages qui peuvent même disparaître dans le décor ou être méconnaissables.
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Szohôd, capitale bordure (Hergé, L'Affaire Tournesol)

 

7. Le plan très général montre tout le décor: un paysage, une ville. Traditionnellement, il convient bien pour ouvrir le récit et même pour le conclure.
Voici une vue de Niedzdrow, dans la vallée du Wladir, en Syldavie (Hergé, Le Sceptre d'Ottokar)
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